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merait également des agents consulaires aptes à mpré 
seoler dignement la France dans lea relations du Com
merce international. 

• Elle délivrerait dans les conditions déterminée*, par 
l'arrêté ministériel du 19 janvier 1891, des diplôme» qui 
conféreraient à leura titulaires uue dispense de deux 
années militaires, sur trois, et qui leur ouvriraient en 
même temps certaines carrières administratives. 

» Pénétrés des considérations que nous venons de 
développer, nous avons prépare un règlement qui. dans 
ses grandes ligues, tixe les coa l i t ions du fonctionnement 
de l'Ecole de Commerce de Roubaix. 

> En voici la teneur : 
Règlement. — * ARTICLE rBïMiEr. — Il est cr ié à 

Roubaix une Ecole Supérieure as Commerce. 
A ART. 2 . — Cette école est placée sous le patronage de 

I ' E M I , de la Ville et de 1* Chambre de Commerce; e l l -
est admtneatrée par un Conseil composé de la manière 
suivante : 

• 1' Du maire de Rnubiix . président de droit; 2- Da 
président de la Chambre de Commerce de 1! )ub-ix il' 
De trois membres désignés par l'Etat sur la présenta
tion d'une liste dressée par la Chambre de commerce 
de Roubaix et comprenant trois candidats pour chaque 
membre: 1' De trois membres désignés par le Conseil 
municipal de Roubaix; 5' De trois membres désignés par 
la Chambre de commerce de Roubaix. 

> Les membres nommés par l'Etat, par la Ville et par 
la Chambre de Commerce sont choisis rigoureusement 
parmi les électeurs roubaisiei.s de la Chambre de Corn-
merce; ils sont renouvelables par tiers tous les trois 
ans. Les renouvellement auront lieu à raison d'un mem
bre par catégorie; le sort désignera les trois premières 
séries . 

» Les membres sortants pourront être renommés 
même s'ils ne faisaient p!us partie de la liste électorale 
de la Chambre de Commerce. 

• Le Conseil élira dans son sein un vice-président; il 
pourra s ad joindre un secrétaire pris en dehors du Con
seil . 

> A R T . 3. — L'enseignement de l'Ecole supérieure de 
Commerce de Roubaix comprend les matières sui
vantes : 

» Mathématiques appliquées au Commerce; comptabi
lité générale et bureau commercial; étude des marchan
dises; essai des marchandises; histoire des produits 
commerçables, des règnes animal, minéral et végétal: 
géographie commerciale et industrielle; droit commer
cial, industriel et maritime; principe du droit des gens; 
code civil; organisation judiciaire et éléments de procé 
dure civile; économie politique; langues étrangères, 
(anglais, allemand, italien et espagnol); h-stoire générale 
de commerce et de l'industrie; notons élémentaires de 
constructions et armements maritimes; législation bud
gétaire, douanière et fiscale; étude des transports; chimie 
appliquée au commerce et a l'industrie; physique appli
quée: technologie; langue française; histoire de France; 
géographie générale, géométrie et dessin: calligraphie; 
sténographie. 

» Cet enseignement est donné complètement en deux 
années. L'école a en outre un cours préparatoire d'une 
année. (A suivre. 

S S f ^ f ^ d i i u . 

C a r t e s d e v i s i t e à l a m i n u t e . — L'im-
pr'merie du Journal de Roubaix offre, à un prix 

except ionnel , aux lecteurs du journal , une j ilie 
boite contenant 100 cartes et ICO enve loppes . 

(Voir à la 4e paye). 
C a r t e l d e v i s i t e à l a m i n u t e : 2 f r . l e c e n t ; 

3 f r . e n g r a v u r e . 

I V O R D 
U n e a c r o c e n f u i t e . — Il y a trois mois environ, un 

horloger de Douai prenait comme ouvrier un nommé 
Julien Duriez. Celui-ci reçut de nombreu.-es persont-es 
de la ville une q nantit» assez considérable de montras en 
or et en argent qu'il devait réparer. Ces personnes, ne 
voyant revenir aucune de ces m outres, aornaniiiii'iiiiiil à 
perdre patience, quand, brusquement, il v a queiqu-s 
jours, Durie id i sparut . Les plaintes affluèrent alors et 
il résulte d». l'enquête que pendant ces trois mois. Duriez 
avait réussi à engager au Mont de-Piête de Douai quinze 
montres de diverses valeurs, dont deux appartiennet-t à 
son patron. On croit être sur la trace de cet escroc. 

L e c r i m e d e M a r b a i x . — L'auteur du crime de 
Maibaix, le soldat Wery, a été arrêté et ècroué ù la 
maison d'arrêt d'Avesnei 

D'après la rumeur publique, Wéry , qui avait un an de 
service à accomplir, n'avaù pas une conduite exemolaire, 
il fréquentait constamraetu des tilles de mauvaise vie, 
et c'était pour satisfaire s.-s caprices qu'il voulait extir
per de l'argent à sa femme qui s'était complètement 
refusée A lut en donner. C'est sur c* refus qu'il toi a 
donné douze coups de baïonnette et il lui en aurait 
encore donner davantage si la mère de la femme qui 
avait entendu le brait, ne s'était portée aussitôt au se
cours de sa tille et n'était parvenue à calmer ce forcené. 

Les blessures de la malheureuse sont dangereuses et 
le docteur ne répond pas de sa vie ; il craint la po fo-a-
tion des tntestins.it craint aussi que deux autres blessu
res n'aient atteint les poumons. 

Avant son entrée au régiment, W é r y était tierc de 
notaire à Landreeies et avait une coniuite fort irrégu-
Iiér». 

L ' i n f a n t i c i d e d e S t - P o l . — Xouvelle arrestation. 
— M, Gilbrin, juge d'instruction, a, c-ate semaine, inter
rogé quelques personnes, et hier soir, les gardes de 
St-Poleonduisaient au Palais de justice Mlle Alphonsine 
.Brune sœur d'Hélène, qui se trouve déjà à la maison 
d'arrêt. 

L'interrogatoire de la jeune fille a duré assoz long
temps et M. Gilbrin s'est décidé, verstl heures ,à la faire 
écrouer à lu maison d'arrêt pour complicité d'infanticide. 
D é s le début de l'instruction de l'affaire, la culpabilité 
d'Alphonsine était presque certaine, l 'ne troisième 
arrefrte.ti».ri est imminente. Ce n'est certes nas Alphon-
«ine ni H-'ène Brunet qui ont tordu le ni de fer qui 
entourait U cadavre de l'enfant. 

A la maison d'arrêt, Hélène Brunet occupe une petite 
chambrette et n'a pas encore été mise en communication 
avec les autres prisonnières. 

D u n k e r q u e . — Rapatriement de naufragés. — Le 
steamer hollandais B.-V. Vollenhoven, venant de Rot
terdam, est entré dimanche dans le port de Dunkerque 
avec une trentaine d'hommes appartenant au trois-mâts 
français I<jui>jue, échoué sur la côte hollandaise. 

T e n t a t i v e c r i m i n e l l e d e d é r a i l l e m e n t . — Une 
tentative criminelle, dont les suites auraient pu être 
terribles, a été commise sur ia ligne du Cateau à Mau-
beuge, au kilomètre l'Jl. 100. 

Hier, vers 9 b . 20 du soir, peu de temps avant le pas-
ssge de l'express qui part de Paris a i'- h. 20 du soir 
pour arriver a Maubeuge, vers 10 h. et demie, le gai de-
barrière Iïotieaux aperçut sur la voie deux individus 
dont les allures lui parurent suspectes. 

A son approche, ces individus prirent la fuite. Le 
garde-barrière constata qu'ils avaient déposé en travers 
ds la voie une forte pièce de bois. Au même moment, le 
train arrivait. 

Fort heureusement, la traverse n'était pas calée, elle 
a été rejetée par le chasse-neige. Une enquête est ou
verte . 

E v a s i o n & l ' a s i l e d ' A r m e n t i è r e s . — Samedi ma 
tin. au point du jour, arrivait à Avesnes le nommé 
Legrand, tonnelier, demeurant sur laroute du Bas-Lieu 
Cet homme avait été conduit à l'asile d'Armentières. il 
y a environ trois semaines. Pour s'évader, Legrand, 
qui est d'une force herculéenne, déracina un des bancs 
«te la cour et l'applica contre le mur; c'est an moyen de 
cette échelle improvisée qu'il franchit un mur de trois 
mètres de hauteur. Ht sans un sou, sans chaussures, il 
parcourut lea trente lieues qui séparent Armentières 
d'Aretnes, sans prendre de nourriture. 11 voulut se re
poser dans une grange, dit il, « mais il y gelait; il a prè-
> 1ère marcher. » 

Mme Legrand avait été prévenue télégraphiquement 
de l'évasion de son mari. C'est la d uxième fois que 
Legrand s'évade ainsi . Avant de prendre un repos bien 
mérité, il eut encore le courage de rendre visite à s e s 
vois ins et de leur raconter son odyssée. La maladie 
«emble l'avoir quitté. 

M o r t d e M. l e c o m t e d ' H e t p e l à L i w a r d e . — Nous 
apprenons la mort de M. le comte Frédéric d'Hespel de 
Flentques. décédé, samedi, dans l'après-midi. 

•-a perte sera vivement ressentie dans la commune 
dont il était le généreux bienfaiteur.' 

V o l s , p a r u n a i g u i l l e u r , â l a g a r e d e V a l e n c i e n 
n e t . — Dans la nuit de samedi à dimanche, un surveil
lant du chemin de fer du Nord entendit du bruit dans 
un wagon stationné dans la gare* des marchandises. 

Il s'approcha et y ap»r- it un nommé Charles Denaut, 
.̂ô ans, aiguilleur, demeurant au faubourg de Paris . Il 

était nanti de paquets .' chicorée qu'il avu.it .«voies 
dans une caisse âpre ; i oie fract-. rée et après avoir 
fait sauter ie plomb qui le» .il It wag ir, ferme. L a avoué 
avoir commis également un vol de pots de faïence. De-
naul a été ébroué à la m&i-on d'arrêi. 

P A S - D E - C A L A I S 
D n h o m m e e c r a s s e e n g a r e d e B u l l y G r e n a y . — 

Un terrible accident est arrive samedi à 7 heures du soir 
en gare de Bully-t irenay. Le train -11 des bouilleurs, 
machine 2490, mecanien Dewisme a écrasé un homme, 
dont on n'a retrouvé que des débris. 

Le cadavre est celui d'un inconnu. Un ignore ce qu'il 
faisait dans la gare, s'il a été victime d'un accident en. 
traversant imprudemment les voies où il s'il s'est coucb é 
volontairement sur les raila avec l'idée du suicide. I. 
enquête établira son identité et la cause de sa mort. 

B E : L G ; I Q U £ : 
L e d r a m e d e J a m b e » . - U n journal tâche de '«**,„« 

tituer comme suit la scène du crime -econs-
L'assassm est venu appeler Trousse sou-À •> , . , , , , . . . 

. ju i l^y ava.t quelque accident sur 1 . voie d u Œ d n 

trousse sera sorti avec sa lampe et. arrivé i l'endrnir 
voulu. 1 assassin 1 . tuè à coups de pioche ou d'un autre 
instrument, puis il l'a jeté dans le fosse. " " 

Détail important à noter : U lampe que portait le mal 

S n T ï w f œ & r r e t r ° U T è e ^ " V - i - e V o u l : 
Apres avoir accompli son premier forfait l'assassin 

aura couru à la maisonnette où il sera entré f a c K n t 
la porte n ayant peut-être pas été refermée. Peubêtre 
aussi aura-Ml crié à la femme que son mari était ™.i fa 
« J * * «t Ja malheureuse, sans déUance. S t S t S 

| Cette dernière supposition par-ii la plus vraisembla 
b e. T.-, femme Trousse es- tOsTsM vers la porte avec son 
enfant sur un b a i i t son "trinquet é la ni .in Pour 
ouvrir, elle aura déposé sou enfant sur la table où on l'a 
trouvé. 

L'ei-fant raconte, sans varier, qu'un homme portant 
une grande barbe est entré et a Jeté sa mère dans la 
cave. 

C'est l'expilcatton mê ne du S ' o n d arasa. L'assassin 
a js 'è la femme Trousse dat.s ia 0-.V0. l'a tuée, puis 
• ayant trausp irtee sur la voie du chemin de 1er. pi CM 
de l'endroit où il avait transporte le cadavre du m a u . il 
l'a décapitée, a jeté It corps ù l'eau, jolis est parti en 
emportant la tête, car malgré :es plus active;: recherches 
celle-ci n'a pas été retrouvée. 

Une question troublante se présente ici : Dans quel 
bai le criminel a-t-ii l a t ê ' eT 

On signale que la femme Trousse possédait une che
velure suporbe, très longue et par conséquent d'un très 
grand prix. 

Peut-ètreauts i ne doit-on voir dans cette circonstance 
qu'un stratagème imaginé par l'odieux assassin pour 
dépister la polie». 

A la recherche de la tite. — Pendant l'après-midi 
du 8, on n'a pas cesse de faire des recherches dans l'étang 
où les deux corps or.l été relrouvès. 

On a soudi tous les coins et recoins de la nappe d'eau. 
Cette eau est d'une incroyable limpidité. El e vient de 
la Meuse par inUltration. Aussi , peut-on voir le fond de 
l'étang qui, loin d'être vaseux, est recouvert d'un gravier 
très (lu. 

Des pêcheurs assurent que s'il y avait une têle dans 
l'étang, depuis longtemps elle serait retirée. 

Les recherches continueront dans l'étang voisin, de 
M. Ba'vy; là elles seront plus dii'licile, cet étang était 
rempli de vase . 

U n c r i l n e à S o i g n i e s . — Un épouvantable crime a 
•M découvert sameoi soir à Soignies. La population 
est sous le coup d'une impre«si ici Je stupeur bien facile 
A comprendre. Au hameau do la Uueloune vivait le 
ménage Wilmer Duet. La paix était loin d'y régner 
Epoux et épouse n'étaient d'accord que sur un point 
pour boire et s'enivrer; mais quand i l s étaient ivres, les 
rixes se succédaient sans interruption. Une de ces der 
niéres nuits les voisins avaient assisté à un spectacle 
ignoble ; on avait dû séparer les deux ivrognes qui se 
bataillaient rudement. 

Samedi dans la journée, des personnes qui ont péné
tré dans la maison Wilmet se sont reculées devant un 
spectacle horrible. Sur le lit des époux Wilmet-Daet 
gisait un cadavre, celui de la femme Wilmet. La tète de 
la malheureuse était recouverte d'un mauvais tablier; » 
la gorge elle avait une blessure qui a déterminé la mort. 
L'assassin a dû se servir d'un Courbet et il a frappé avec 
tant de vigueur que c'est à peine si la tête tient enco-e 
au corps par quelques fibres. Aussitôt cette horrible 
découverte connue, les curieux sont accourus de tous les 
coins de la ville. La police avait fort à faire pour main
tenir la foule qui v o i l a t pénétrer dans la chaumière. 

Le parquet de Mons a été prévonu par télégraphe. La 
voix publique désigne hautement Wilmet c o m m . auteur 
de cet horrible forfait. Le mit érable, qui est âgé de 45 à 
50 ans, a pris la fuite. Des battues sont organisées pour 
le retrouver, mais jusqu'ici on n'a pu retrouver ses 
traces. Les époux Wilmet-Duet n'ont point d'enfants. 

M o r t d e f r o i d . — On écrit de Leuze. le 9 : 
• On vient de trouver dans un fossé longeant le che

min de Orandmetz à Thieulain le cadavre d'un nommé 
Louis Hose, âgé de 64 ans, marchand ambulant, domi
cilié dans cette dernio~e comm me. L t l constatations 
médicales ont fait attribuer le décès à une congestion 
causé par le froid. On suppose que le malheureux, qui 
avait été vu en ésat d'ivresse, est Pnnbé daos le fossé 
et, saisi par le froid, y a trouvé ta mort. » 

B r u x e l l e s . — Une rep-ésentation do gala a eu lieu 
satneui soir au theiUre royal du Parc.au prutit de l 'oi ivre 
antiesclav. giste de Belgique. 

S. M. la Reine honorait la représentation de sa pré
sence. La comtesse de Dent-rghem et le comte d'Assche 
l'aceomp i^na eut. La salle è'ait fort brillante. 

Remarqué dans les loges et le» baignoires: MM. B- ar
asai t , le gênerai Pontus. A pu. Ailard. prince D i r . u s 
sut", ministre de Russie, lord Vivian, ministre a'Augla-
lerrr, tonite Cari van den Straten, Vergote gouverneur 
du Brabant, comte d'Ursel, Lambert, Rothschild; vao 
Ha leo. Mme de Hacker. MM. le comte de tn-ielto-
Rogler, van Eetvelde, le chevalier de Cuvelier, de l'ad
ministration de l'Etat du Congo. S i m m , de la Hault, 
de Tiège, Stuckens t'S^liaggeny. Urban, etc.. etc. 

Dans un des en»r'ac:es S. M. la Reine s'est fait pré
senter les membres du coT.lté organisateur, MM. le 
capitaine de Formanoir, I . de B «ker . Alleweireld et 
Aug De Lantshee. On a joué Geneviève et Une fa
mille. 

L a Charité o u la mort .— A r r e s t a t i o n d u c o u p a b l e 
par un c h i e n . Hi--r à 7 heures Ju soir, un laaiviea 
l u ie ir.'n. me d'années se présentait ch-z M. R . . . , 
avenue Bruggmana, à Bruxelles, demandant la cha
rité. 

Devant le ref is dé 1* Servante, le malfaiteur était sur 
le point d'étr-î.jîer la pauvre iiîle, quand arriva heu-
rosxttmalit un n-and chien de garde. L'animal -aisit l ' in
dividu par la j mbe et le força à là-her ia malheureuse 
qui tomba inanimée. 

La douleur ayant fait pousôer des cris au chenapan,plu
sieurs domestiques du voisinages accoururent et appelè
rent M. II. . .qui, aidé de ses sujets,parvint à garrotter 
soitd ment le faux mendiant. 

On informa la police, et notre homme, malgré les 
blessrres que lui avait faites le chien, fut contraint de 
marcher jusqu'au poste, où il fut écroue. La servante a 
eu plus de peur que de mal. 

L'individu est un Allemand, nommé Meyer ; il est 
sans domicile et sans moyens d'existence. 

L e c o m i t é d e p a t r o n a g e d e s h a b i t a t i o n s o u 
v r r e r e s a procédé dimanche à une earieoM exp. rn-nce. 
H s'agit de distribuer des prix d'ordre 11 ne pro-, retéaux 
ménages ouvriers de la ville d . Bruxelles. Il y a un prix 
par division de polie.1. 

Tous les ménages oovriersontétr; Invités à prendre part 
au concours: environ W ont répondu a l'appel. 

Des bulletins da vote ont été'distribués chf z tous les 
voisins des concurrents, et. dimanche, ds 10 lipures » 
midi, las délégués du comité ont siégé d u s les commis
sariats de police pour recevoir ies vote* 

Après les dépouillements, 1< s d,î,': ies dn comité sont 
a lés lonstater « de visu » si les pr.x sont bien attribués 
et sh prononcèrent ensuite déjii.iuvement sur la répar
tition oes prim s. 

B o u l e t d e n e i g e p e u t - ê t r e m o r t e l — Dimanche 
matin, vers H heures, p lus i .urs jeunes g-ns de IN a 20 
ans se jetaient des boules de neige, ô l'avenue du lioi, à 
Bruxelles. Soudain, i'un d'eux tomba en poussant un 
grand cri : une boule de neiçre fortement serrée l'avait 
atteint ù la tête. 

Il fut immédiatement relové et transporté dans un caf4 
voisin, où l'on manda un mèdocin. 

Iu les D . . . se trouvait toujours inanimé quand arriva 
le médecin, qui déclara son état grave. D . . . a été trans
porté chez ses parents, rue Fonsny . 

On ne sait pas qui a lancé cette boule de neige, vu que 
huit jeunes g-ms étaient en train, au même moment d'en 
lancer dans toutes les directions. 

T i r a g e d ' o b l i g a t i o n s . — Emprunt d'Anvers 1887. 
tirage du 9 lancier. — Les primes sont échues aux 
numéros suivants : 

Série lr!487. n' 1. remboursable par 20.000 fr. 
Série 27436, u' 1, id. par 2.500 Tr. 
Série 5M419, n- 2, id. par 1.000 fr. 

Série 274:16, n' 8, et série 45278, n' 13, remboursables 
par 500 fr, 

i et i,'li5iumce Bou.sel.4S ans bobin-ui 
Déclaration* de dfc>.3 du tu janvier. — Bap 
rs, rue Heaurcwaert c "ir Suauwaert, 1. — François Van-
ihugutrde. si ans. rue Sainl-Jeau, aux Petites-ha*- rs -
rie Olivier, UO ans. rue Voltaire, cour Dtdpbin, 0 - Louise 
trit-.ux, ' 1 ai.5 rue la liauq ,e. ft, — I.JOU Lecoiate . 27 ans 
ployé de commerce ru» du Tilleul 2?j. Pierre Carton, 18 

de Ua-Caiapagne, 112 — Julie hlomme. te ans, 
!> Georges Fenailie. 5 mois, quui rue d- la Bese-M 

1. I).n,k..q„e 
MUL-SCtio.V. — Déclarai 

— L-ion li.orle x, lue de lo i 
de tnet-a du Sja 

rariM*. - lirn 
3. -t Clémence Ji 

u, sans professii 

,-ier. 

Roubaix j 

Lannoy 

Wattreloa 
Totaux 

Lannor 

Waureio. 

C a i s s e d ' R p a r j r n e d e R o u b a i x 
Séances des 9 et iO janvier 

VERSEMENTS 
1 ^ tôt déposants !* nouveaux 1 .̂: 

7t rsmbour. W.8SÔ . . 
ÏJ.S54 âo 
11.Oit 28 
s,;tn «o 

rid.m f.ls et A • • h i 1.0 CasteL 
Ordt.e du MTVIC*. — La cais«# rst ouverte pour reeevoii 

dépôts, aiusi que tes demandes ae remboursements les lin 

htmiym tfd. I 
dans la ruei 

tO *«| lea mamedtt^ 

ei ail heurt*, lea eamedU. ... w , . • • •• , 
'.lie de la luauee-de-Pan>. Lea re:a uttreem-

Î2?, S jours apr-îs la tc-uands. 
£c Caissier. FREKOKT. 

8TAT-CIV1L -ROUBAIX. VéclartlUH. dm -
' « r o i a i K i - r . —Florins Vandecaeteele *,,„ .„ T "'""" 
« a i e . cour Perqui. - M a r i e Oem^cbe m ' C i T ' 
Albflrt .>qiieiiin, rue du Col Ire" Ift-s \r \ ., K .T*. 
v u . d. F?an«. cou? Ct^raU.?» -\i~it'vL,^ih

RBdYdM' 
Turgot.S. - Florence D.toiirnav Q ^ £ , 1 °"P 7ur.'0,lck',.r'ie 

n , . , „ W . r , o t , , a . d. Rom , * , " l ° ^ t \ ' , h ^ ' ^ . - G.r-
Tilleul. 
Ul tan . >dn 

I-olereq. . . a s profession, a Warcoin*. _ Adolph 
Blonme. journalier, a Ilerseaux, et Matkilda Lveraert jonrna 
lier», à Herseaux, — Henri Van<»»n*ulcke. 33 ans, appréteur 
rue Congny, fort Cavrois, 1», et ElodieMeurisse, 122 ans jour
nalier», rue du Moulin- cour Brabant, S. — François Clercx 
2» ans. débourreur. r-_,„ a u Fontenoy, cour Desmet, 7, et Char 
lotte Vaoderboi» J t 19 ans, soigneuse, rue da Francs, cour Che
valier, U. -. Cynlle Liewulf, 20 ans, journalier, a Clerckem el 
Hoile''.-e Débraye. 20 ans, journalière, rue de Mon», dans une 
Toiture. — Julien Vantidek*. 27 ans, tisserand, boulevard d Hal-
luin, au cbataau d'Or, -t Justine Valenduc, 25 ans, soigueuie 
a Coubaix. — Emile Vandeoberglie, 31 ans, cocher, rue du 
Cbàteau, I), et Mariane Maward, 32 ans, enMalère, rue du 
Tilleul, 2. — Georges Agacbe, 27 ans, boulanger a Tourcoing, 
et Virginie Beville, 2-r< ans, tailleuss. rus du Tilleul, 3ti. — 
Charles heyaert, chaull'.-ur, rue d Avelgbem, nouvelle Brasse 
rie, et Remanie Sabhe, dsntelliére, à Oostcampt. — Kmile ' .-
blanc, 28 ans, liseur de dessins, rue des Champs, 38, et " x«c-
Coucke, 20 ans, sans profesioa, rue de la Lye, 8 — alaria 

Chevu ier. '?') ans, employé de commerce, rue des m Adelaos, 
Marie l>ebjevere. 27 ans. isilleuse, rue Maint I . ilatures, et 
Jean Losfeldt, 24 ans, journaliu, rua de Ton- .tienue. 1%. — 
Catelain, 2b'ans, retordeuse. Graade-Kue .nai, 30, et Flore 
mort, 30 ans, cbauil'euur. a Hasron, et y otitt. — Arthur Le-
coiitorière, à Roubaix. Emile Myle, ' ..arie Rycboer, 32 ans, 

a, 41, et i l ans, tisserand, bou'e-
olet,iP' Juliette Ileroubaix, 24 ans, 
a w .passe A. Iiumas, ». — Bienve-
' - , rue du Tilleul. 210. et Laure 

rfe, rne du ïOleal. 21ti. — Jean-Bap-

CONVOIS FUNEBRES à OBITS 
Les amis et connaissa is s de la familla VaP-ItON 

DUTRIKUX, qu , par oubli, n'auraient pas reç i de 
lettre delaire-partdu décès de Dame Louise OUTRIEUX 
veuve de M. François VERRON", directeur de la Banque 
de France, ù Roubaix, dècèdèe à Roubaix, le 9 janvier 
1892. dans sa 72* année, administrée d* s .Sacrem nts de 
notre mère la Ste-Egllse, sont priés de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu et de bien vouloir 
assister aux Vigiles qui seront cnantèes le lundi 11 
courant, à 4 heures 1[2, et aux Convoi et Services So 
lennels , qui auront lieu le mardi 12 dudit mois, à 9 heu
res, en 1 église Saint-Martin, à Roubaix, d'où son corps 
sera conduit à la gare de Roubaix pour être transporté 
et inhumé a Valenctennes, L'ass- mbiee à la maison mor
tuaire, rue de la Banque, 0, & 8 b. 3 |4 . 

Les amiset connaissances de la famille MI LLESCAMPS-
BRKHON' qui, par oubli, n'auraient pas reçu de l e t r e 
de faire t art du décès de Dame Lèonie-Elise-Adrienne 
BRÉHON, épouse de M. A'tolpbe MILLESCAMPS, née 
a Lille, le 4 juin 1825, dècèdèe 9 Roubaix. le 9 janvier 
1H92,administrée des Sacrements de notre mère laSainte-
Eglise, sont priés de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu et de bien vouloir assister à la Messe Jf 
Convoi qui sera célébrée le mur ii 12 courant à 8 heu
res 1[2. aux Vigiles qui seront chantées le même jour, A 
4 heures, et aux Convoi et Service Solennels, qui auront 
lieu le mercredi 13 dudit mois, à 9 heures 1^2, en l'é^li t 
Sainte-Elisabeth, a Roubaix. — L'assemblée à la m 1-
son mortusire, rue de Lannoy, 30. 

Les amis et connaissances de la famille D ESTAI L-
LEURS-JACQUART qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
dele i tre de faire part du décès de Monsieur François-
José, h DESTAILLEURS, décédé à Roubaix. le 11 jan
vier 1892, dans sa 70* année, administré des Sacrements 
de notre mère la Sainte-Eglise, sont priés de considérer 
le présent avis czmime en tenant lieu et de bien vouloir 
assist- r aux Convoi et Serî ice solennels, qui auront 
lieu le mercredi 13 courant, a H heures 1; 1, en l'église 
Notre-Dame, A Roubaix. Les Vigiles seront chantées le 
mardi 12, i 4 heures 1>2. L'assen blee à la maison 
mortua re, rue Corneille, 1, à 8 h. 8j4. 

Une Messe de Convji et un Obit du Mois seront célé
brés au Meltre-Autel de l'ég'ise Saint-Christophe. A 
Tourcoing, le mercredi 13 janvier 1892, & 8 heures 1[2 > t 
à 9 . e .rés, pour le repos de l'Ame de Monsieur J -a i : -
Ohisla'n FRANÇAIS, anehien ehirron, veuf de Dame 
Caroline MORELLK.dérédé à Tourcoing, le 3 décembre 
1801. dans sa 93* annèa, administré des Sacrement* notre 
mère la ~a iiie-Egii.-e. L t s p - r s o n o e s qui, par oubli, 
Vanra'ert pas re.;u de lettre d ; f lire part, s o . t priées 
de considérer le p r e e n t avis comme en tenant l ieu. 

Un Obit solennel du mois sera célébré en rVfrlj " 
Saint-Sépulcre, à l imba ix , le mardi 12 j n*ier 18P2 '• 9 
heures 1|2. 1 our le repo- do l'àiue -le Dame A-iéle-Adel-
|iliiiie-AI-.-xandii.ieLKPE S.veuv- 'e M.Lcuis>CAMPS 
H.êcé re à oubaix, le 8 décembre 1891 d-.n.s sa .S' m-
n^e. administrée des Sacrements de n.,tre mère la S:e 
Kgiise. Les personnes qui. par .Kibli n'au-aie Laaareçn 
ne lettre de faire part, sont priées de cOn.-ile-.er le pr--
sent avis couim^ en larâant l ieu. 

Un Obit solennel du mois sera célébré e l'éplise 
?ai t-Martin, s Roubaix, le maroi 12 janvier 1891. A 
9 henres 1|2, pour le repo te l'Ame de Monsieur 
Kdmond-Ciil-is L A V l . R c l I E H E , horlog-r-biioutiSf 
décède A Roubaix, le 9 décembre 1881, > lit je de 
quarante-et-un ans, a-'n inisrrè des Sacrementa de notre 
mère la Sainfe-E^Iise. — Les personne* .jni, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire-part simt rrié'is 
de considérer le présent avis comme eu tenaut l ieu . 

Un Obit 8ol-nne anniversaire sera célébré en réalise 
Saiiite-Klisab:th. A R >uba x. ie ma'di 12 janvier I8SM à 
9 tieures. p.jur le retins -le :'àine de Monsieur Victor 
Jean Ilaotiste AUACIIE. déc-dé A R i u b i i x , ie 11 j a n 
vier 1891. à l'âge de 13 a s et 5 mois, administré des S 1-
crements de noire mère i i S iute-Egl:se l-es pt-raonaes 
qui, fiar oubii, u'uureieiupas teçu Ue.eitre de faire-part 

t priées de considérerle p r è s e i t a v t s ooninieen tenant 
l ieu. 

Faits divers 
tTne a m u s a n t e a n e c d o t e . 

Rouen rat porte l'amusaute a n 

vient lu Treport • 
n Quelques Jours après la revue de Cr-msladt, deux 

petits commerçants de l i marine, au Tréport.M. et Y u i ' 
X . . . , avaient été ob iges d'aller passer deux jmu-s à 
Paris, pour une «11 ire Intéressant leur moies l e i .e-
g o c -

Par un bal après-midi, ii se promenaient sur les boti-
levar-ï's émerveil lés de voir tant de mo*>:lo circuler A pied 
et en voitur». Tout A coup, ils s'atrVterent devant un 
cite -iont la devanture était p.an.ie de consommateurs. 
Ce n'étaient pas les buveurs qui attiraient leur attoution, 
mais un gros ebat angora q i i ronronnait sur une 
chaise, mollement ftetiJn au soleil . 

L'homme dit : 
— Guette ch'cat qui s'cau'Ve. 
Un dee c••nsemmateurs entendant ces mots demanda 

à son voisin '. 
- - '.lue di* cet homme : 
Le voisin répondit : 
— J'ai entend 1 cette phrase : « fiuetru.!i k i ki. k »lf ». 

C'est un fvusse 
Et, se 'evant, il s'écria : « Vive la Rusais ! » 
Alors la foule s'arrêta devun le cale ; l s b.iveurs «e 

levèrent et. apprenant que ctt h «mme et cette femme 
qui étaient devant le café é t a l » ! S ux Russes tous répé
tèrent le cri : 

— Vive la Russie I 
Oa se je;a sur les deux ïréporta is ahuris ; on les 

porta en triomphe dans le café et on leur offrit du Cham
pagne . 

Baptiste X . . . voulut avoir l'explicalion de celte ova
tion inattendue et s'écria : 

— Quo quo volez A Zabeth « là tu : 
— Vive la Russie I s'exclamèrent de nouveau les Pari

s iens. 
— O sommes deux ï e n s d'Tréport. 
Enfin, tout ^'expliqua et nos deux concitoyens purent 

continuer leur chemin. 
Si ce n'était pas le Nouvelliste de Rouen qui parle, 

nous nous demanderions si le Tréport n'est pas en Oas 
cogne. 

U n e c o l l i s i o n c o m m e o n « n v s i t p e u . — Le U 
novembre dernier, â 800 milles de S.iady Hook, une 
baleine se plaça soudain sur le passage du £ t e a ~ T r 
JSfritwmVt, allant de Glasgow à N e w - Y ; ; , ^ 

Le navire marchant A e, I O v u e i s e Je se i te tii'Ues à 
l'heure, il était i m . ' ^ i h ) , d'éviter I» r-olllalon, la baleine 
étant à q".-.qa«s mètre%s du bâtiment. Avant qu'un ait 
é'i \Z temps I'.J I*Ke la moindre Btaaœ-vra, l'éperon 
d'acier dd steamer pénétra d'un coup sec dans le cr,rp> 
«B rttonstre marin, qui disparut dans rta tourbillon 
d'écume saur -mte-, p«nr reparaître quelq .us matants 
après. Il at«e inanimé a la surf-.ee de l'eau. 

La Vîoîencu du choc avait été te.le. q..u 11 BèUiiqii. 
s'était mise parmi le» pas*4»;?rs. 

— Necranlne», rlèn.leur cria le capitaine, nous venons 
seuléiliôni dé tuer une baleine et le navire n'est pas 
blessé. 

Comme quoi, dans les circonstances les p lus graves, 
l'esprit ne perd Jamais ses droits I 

L ' a s t r o n o m e B ' d d e l l . — t'a mandedo Londres que 
sir !*oorr; Biddell Atry'. t.- célèbre astronome royal, est 
mort le 4 janvier. ATàoe dequatre-viegt di< ares.!)-1 111s 
dix ans, il jouissait d'une pension de retraite 4 * 3 5 0nrj 
franos par an, 

S:rGdirge Airy a f*it rèalisei ti'imoortants progn s 
matériels a l'observatoire d- Oteapwieli . Il fVi«u fail 
1 avueut du système décimal, Se> HHneH-a'lx duvrag s 
-ont cl-s traites sur la Blâïuatton, les eVreurs de l'ob-
•• r. -to. 1 ,-. , io: om-i| .... | a f -,n.. , j^ [., terre, le m i g » -
« " S e et des ouvrage -ie iiiaiheuia ique>. I avait r ç.i la 
médaille Lalai.de de i'InalHut .'.e Franc don! il était 
uien bre. aorraaatjiidéBt, 

L e s f a u s s e s t r a i t e s d e H u a n c h a c a Nous avons an 
nonce h irr iarres ia ion a P„na .1 .11 n d vidu qui avait 
essaye de mettre en circulation en France de fausse trai 
tes des mint* d'argent de Huancheca, en Bo ivie, 

o , r , i " e . ' » ! . p L B ^ ! t p r è , l ^ l d u < ? u ' 1 1 s 'aPPel»lt R e i m e r s et qu il était de nationalité américaine, fi s'est décidé, hier 

n ^ » m i , d l „ à , è T 0 , , l - e r ^ M ' -»»">»««. ê -mmissa re de police du quartier Gaillon, sa véritable identité 

t r e 4 i a ? 8 S 8 . I r 8 . e n 0 m m . e H a v f / < l o Starcke, est Agé de trer.te-cinq ans et originaire d î ttfttobourg. 
suit * r a c ° n , è a u ""e1 8"-»» nharg* de l'enquête ce qui 

1 " • I h a ^ 1 , a i s , S a n - - r i s t o v a l , dana l'Amérique du sud 
lorsque deux l'abitp.nts d'un village voisin, les Campo 
uonteo — e t a i e r t . i l 8 frères ou cousins? je ne sais -
vinrent me pr_ d p 0 S e r d e i e s accompagner en Europe.Les 
t j a m p o - u o r j i c o 5 t t t j e n t établis marchands de comestibles 

les ac 

PUihppe-le-Bon. j une vie trop tapag u~e ¥,.;-. r ssoui es s'epi isèrent j 
" " vite. K miel se sépara de moi. Je dns anarebar A ea-l 

compier ies fa«uae*traite*«Vout j'étais porteur C est alors I 
que je fis à i'interpréte la proposition u'ètre u.un corn- ' 
p i i c . » ; 

On i-a-t que celte proposition a ne-iivé l'arrestation 
du faux Reimers. Havardo Siar,ke se trouvai! la veille 
de sou arresiatiou dans un tel dénuement qu'il avait dû 
emprunter 30 francs sur le revolver dont il avait menacé 
l'i' terpièie, 

L e s m é d e c i n s d e s f a u v e s . — On causait dernière
ment avec le directeur d'une ménagerie ambulante. 

- Ma plus garnie source Je dépenses, oit—il, ce sont 
'es médecines pour me i fauves. Vous aurtz peine à le. 
c u i r e , mais les lions, les tigres, les éléphants sont su
jets A autant de maladies que les enfants. 

« Ces animaux venant des régions trop cales souffrent 
beaucoup de notre v i a i n climat. Ce grand éléphant que 
vo i s voyez attrap-. constamment de.-: rhumes, que pen
sez vous que je lui donne f Un bol do punch bi ùlant. Il 
avale d'un seul coup cinq litres do puuch trè i fort, 
comme vous avaleriez un petit verre. Il ne recule pas 
non plus devant un sceau plein d'huile de t ic ia . 

» Les lions, très sensibles au froid, |sont sujets A Ides 
effèctions pulmonaires et rhumatismales, je leur donne 
lu lait, de la quinine, du rhum. Tenez, ce gros lion là-
bas a même eu une fois mal aux dents. Je n'ai pas trouvé 
dans toute la ville un dentiste pour lui extraire sa ca
nine. 

» Nous dûmes lier l'animal malade avec de fortes cor
des, lui mettre un bAillon, et un de ses gardiens lui ar
racha la dent avec une énorme paire de pinces. 

» Les autruches ! ne m'en pari- z pas I La gaillarde qui 
est appuyée contre la griilu ne voulait plus rien mander 
depuis des semaines. Je ne savais quoi lui donner. Et 
comme je m'attendais d'heure en heure A la voir périr, 
quelqu'un me conseilla de lui préparer un breuvage 
avic des dents de lion. Elle l'avala avec avidité et fut 
guérie. 

» Je ne puis vous donner la liste complète de toutes 
les médecines que nous sommes obligés d'administrer 
à nos pensionnaires, mais coque je puis vous dire, c'est 
que la note de l'apothicaire est oelie qni coûte le plus 

AliX FABRIQUES PARISIENNES 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
Î O J A N V I B B 1 8 7 1 

I ^ a r - i ç r n é l ' É v ê q v t e 
C'est l'un des combats livrés ce jour-là en avant du 

Mans, et qui préparaient ia bataille du lendemain. 
La ville du Mans est située presque tout entière sur 

la rive gauche de la Sarthe qui y arrive du N. et en 
amont du point où vient s'y jeter l 'Huisne qui arrive 
du N.-E. De nombreuses routes en partent ; l'une en 
sort au Sud, traverse l'Huisne à Pontlieue, qui est pres
que un faubourg, et s'y bifurque en 2 branches dont la 
première prend la direction de ia Flèche (S S--O.I. la se
conde celle de Tours (S ) et la troisième celle de Ven

te (S.-E.) par Parigné. Une autre route sort du Mans 
A l'Est, traverse l'Huisne à Yvré-1'Evêque, et se bifur
que peu après pour se diriger A l'E. sur Orléans et au 
N. E. sur Nogent-le-Rotrou. 

Une troisième en sort au N.-N.-E. qui conduit à Mor-
tagne par Bonnétable, et deux autres en sortent au N . 
montant, celle de droite par Ballon, celle de gauche par 
Beaumont le long de la riarthe. vers Alençon; 80.000 
Allemands arrivaient sur le Mans par les routes de Ven
dôme, d'Orléans et de Nogeiit, c'est dans ces trois direc-

ons que furent liv es ce jour-là les combats ie Perigue, 
1 lô kil, S.-E. du Mans), de Changé (A 6 kil, E e 4re les 

rouies de Vendôme et Orléans) eî de Champ-igné (A 9 
kil. entre l'Huisne et la route Je Nogent) sur les trois 
noints il fallut se leplier. 

Lo temps était épouvantable, la neige tombait A gro-
fl Mo s,et 1. o ite e.ail i gl saaalniqu' i falia't la couvrir 

sable et de fumier pour y am-eer l'artillerie; nom 
perdîmes d.-.u* Parigné 1 canon el 1 nitrai l leae* qu'il 
fut imposai Ole d'enlever avec les autr s. Les mobiles -lu 
L >t n. r.iidirei.t l eu i s pièces av. c rair et parvinrent é 
! s sauver, il n'en resialt qu'il-- b i - n p - i i t nombre dans 
? -rigné qnnnd les Al euiau 1s y entrèrent, pt*ts A s'ein 
parei e o .a-ions, o A la ba ï innet .e f mes eutaiits 11 ne 
sera p*s dit que les Prussiens ont fait trembler 1-is 
mobiles du L o t ' • s'écrie le ln'u.enant Linol et II se 
précipite à 1» tête d'une douxitne d'h >mmes »ur i'e; r,e-
mi étonné, accueillis par un feu à bout portant, presque 
tous sont frappés; Linol est tombé, les Allemands l'en-

rent; par un dernier effort il se re-lresse sur son 
séant, saisit un pistolet et va tirer quand quatre-vingt 
crosses s'abatient sur lui et t'achèvent. 

Déjà 2 anons sont dépas-és, un troisième va tomber 
ix mains de i'.n, emi, un c ipiiame et deux mobiles le 

défend nt : « A moi les mobiles ! à l'ai le 1 II n'y a do c 
i an Franc us ici ! » hurle le capitaine, et glissant une 

b.ite é mitraille lans sapiè.-e.i l la décharge à 20 pu.-, sur 
Us Allemands ; l'effort est ter; ible, l'ennemi recala, des 
mobiles aseaurant et les pièc-s sont emportées. Lorsqu'à 

heures et il-tiii-J ies mobiles se trouvèrent réunis é 
PonllW ne, i s n'étaient plus que 400,6 Ai des leurs étaient 

•es ou Messes. 

La sit.ia'ion était devenue des plus graves, militaire 
ent et surtout uioralemei t ; l'énergie, de Chaniy sem 
ait grandir avec le danger mais il si.fût de lire ses 
structious le chaque soirpour jugerdu désarroi auquel 
avait à faire face : « Nul ne doit songer * la retraite 
ir le Mans sans avoir tenu jusqu'à la derniéeo extré

mi t é . . - nulle part le service des avant-postes n'a été 
Tait convenablement . . . ies chefs de corp3 son rendus 
responsab'eB de ces débâcles que rien ne just i f ie . . . la 
gendarmerie doit fermer le Mans A tous les i s o l é s . . , les 
ordres formels du général en chef n'ont pas été exécutés, 
il en exprime son mécontentementaux généraux;il eneat 
résulté sur citnins points une véritable débandade. . . 
Demain il y aura derrière chaque corps d'armée de la 
avaleiie pour arrêter les fuyards, les ramener sur la 
remiére ligne de tirailleurs,'les fusiller s'ils cherchent 
fuir.. . si une débandade vient A se produire le général 

n chef n'hésiiera pas à fairecouper les po ,ts en arrière 
riour forcer à la défense à outrance. . . » Pour que Chanzy 
parlât ainsi, il fallait que l'épuisement physique et la 
lassitude morale eussent pénétré bien profondément 
dans une plus ou moins grauiepart ie de sa malheureuse 

E . I _ A . I V I D A . U E F l 

ROUBAIX, 16, rue du Vieil-Abreuvoir, 4 6, ROUBAIX 

SPÉCIALITÉ DÉ BLANC, TROUSSEAUX ET LAYETTES 
F a b r i q u e d e L i n g e r i e e t B r o d e r i e à l a m a i n à R e m i r e m n n t 

L i n g e r i e fine p " K T r o a s s è a a x e t I a j e l l e s . 
a r t i c l e s pour « n i a n t s , e s n u e : l l o n e s l»l;.n«-li«—* Immense assorti 

Chi 
• u '« -

I p o n i l l e t t e * i e t P e l i s s e s c a c h e m i r e , R o b e s d e b a p t ê m e , C h t - p e a u 7.. I t o i i m - t - . 

T a b l i e r s , e t c . 
B o n n e t e r i e , d u p o n s e t P a n t a l o n s flanelle, pour Dames et b o t a n t s . 

CHOIX MAGNIFIQUE DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
S p é c i a l i t é d e L i n g e b r o d é à l a m a i n . — Grand assort iment de l » R A P S e t T A I E S 

B R O D É S , prix except ionne l s . — B R O D E R I E S en tous genres 

Dépôt de Toiles des Vosges et Linge de table, garantis à l'usage 
CHIFFRES ET BRODERIES A FAÇON 

La Maison des F A B R I Q U E S P A R I S I E N N E S , connue depuis de nombreuses années , a pour! 
principe de vendre e s n t i è r e m e a t d e c o i f t a n e e , l es articles l es p i n » ' s o i g n é s et les m i e u x ' 
a s s o r t i s , à des prix déliant toute concurrence . 

P R I X - F I X E M A R Q U É E N C H I F F R E S C O N N U S 

R O U B A I X , 1 6 , r u e d u V l e i l - A b r e u v o i r , 1 « 3 . I S O a J B A I X 

des hommes : la fortune, les honneur?, tout vous sourit. 
— En < tïet, mais le sort me devait ces compensations, 

car dans ma vie, j'ai éprouvé de bien violents déboires. 
— Iîah I 
— Oui j'ai aimé trois femmes : la première est entrée 

au couvent, la deuxième m'a été ravie par la mort, et la 
troisième, hé las! est devenue ma femme. 

Gontran arrive comme un fou chez tiaston : 
— Veux-tu être mon témoin i 
— Tu te bats? 
— Non, je me marie. 
Gaston, après réflexion : 
— F.3t-ce que tu ne peux pas faire des excuses? 

P A I U T D C les7.'A»»«>i (Grippe). Br-ti-
^ V > # l ^ l I I p I s M e/tt'W-slrmat.ons.l f'iurin, 
et de Gorge, le Sirop et la l'âte Pectorale de .\at" 
de Delangrenier possèdent une^ ef/leoeit'. ctrUtim 
eonstatée par des Membre" o'c l'Acadesnie •'.e M-'-!.:-
cine. Ne contenant ni Opium, ni .Mo-phine, ni Codéine, 
on l e s donnera avec sécurité et s.::cces au:: enfant-' 
atte ints de toux ou de coqueluche . Dénota dans 1 s 
Pharmac ie s . 

QRtNn THEATRE DE ROUBAIX, Dil 
Bureaux 7 h. 1[4. — Rideau ' " * " " 
— Représentation 

ition H. Dennery. — 
— Lundi 11 jiuivier. 

xtraordinaire donnée au bénétiee de M. 
, __„ -frenéra! Ire représentation de : LA BELLE 

HELENE, -.péra-boutte en :, acteB de Meilhac et Halévy, musi
que d'OtTenbach. — LA FAVORITE. le 5e tableau du 4e acte. — 
LE MAITRE DE CHAPELLE, opéra-comique en 1 acte, de So-
pbie_ Gay, musique de Paer. — Ordi " 

ROUBAIX (s 
Descha 

Richaid-Lenoir et THEATRE DE 
Arcbimude! Direc __ 
6 h. I/*. — Rideau i d . - r . - Lundi 11 janvier. — A loccasioi 
«le la nite d ŝ Rois. Spectacle ouert aux dames. Une dame ac 
compu^n- e d un cavalier ne pa era pas Deux dames ensembli 
ne p-i-ronr. qu'une seule plac->. On commeni-era par 
LE SUPPLICE D'USE FEM «E drames I acte par M 
Emile de (ii ar in. Deduieu 
de I KABOHN OU LE DIABL 
s- ectacie opéfa-couiique en 3 * 
mii6iq e de Vernry 

et dernière repréaeutalion 
AMOUREUX, pièce u grand 

tes, de MM. Fenier et Piev-d. 

Banque ûes Chemins île Fer et de rinrjiistri1! 
SUCCURSALi: 1)K LILLK 

E m i s s i o n p - u . b l i q x j i e <i<e 

15,000 Délégations de Chemins de Fer 
300 FR. 4 OlO 

Amortissables à 300 fr. en 15 ans. rapportant 12 fr. par 
an, payables au porteur les 15 janvier, 15 avril . 5 juil
let et 15 octobre. 

La llonque des Chemins de Fer et A* Tln&uttr 
prend A sa charge l'impôt sur Je revenu. L>-
sont donc payables nets d'- tout impôt. 

PAYABLES<î 

er 10'-» 
5 » 

B I B L I O G R A P H I E 
I d u . . ( ( i o n ••hrriti*>iii>e< 35 i ue éf Gre: eiie. — 

Sommaire du 9 janvier 1892. A.te-s officiels : C i l - ' 
cuUire relative É l'installation t e s gym ta es d*.ns l<s 
étahtiasem°nta d'enseignement primaire puolic ( lf idé-
cembre 1801). — Education. Pédagogie " "" * 
classe et icnse i l s aux m 1 
période de la guerre .e Cartt ai' 
géographique de l'ami 
Grammaticales, (A. Bovier-Lup 
Kxctcic-s scolaires, R f l i g o 

Procèdes 

TAUX DEMISSION : 275 FRANCS 
(t'A frai es en souscrivant ; 

• à ta répartition, l a ' 5 janv 
» le 15 * ril 1>>9 : 
» b 15 j- Ufel IHP9 
» ie 5 octobre l*r>. 
» ia i5 J. . .Ï er 18-1. 

Sur le i iuxdVmis ion -: - u , 
de rembniri-em n los Zf>léffations de I 
se empilai sant a 4.5<> 0 | o . 

Une bonitic.'.tioii d. 3 f . 
qui »-ron' liber, e- à Ur 'purt i l 

L-K Cû.-icnt: èenésurt en jauvi 'sont reçus es ; i 

ontant des Déiéfyatiofi Le'on'sur' îa" premier* I • > montant des Délégation, mises e-i des 
n» G Hurault Bilan Coaspagmaa des Cnemina oe fer s-eeondaires pour lâche 

lo'Jl, Alexis M._G. OMMCsM I •*aae»tde lattrrraeaaatt'aagni itationd* leur mat riçl. 
verit bits obli-

t garai ti<-s : 

supérieur, <j Bovier-Lapierre. Composition frar çaise 
Correction da devoir d'un candidat, J. M. f jet propose 
aux aspirants et aux aspirants un brevet élémentaire de 
capa Itâ. 

S .miiiaire du 8 ipplément .- Actes ofbcieis : Circulaire 
relative au concours général de l'enseignement secon
daire moderne ,17 décembre 18°1). — Enseignement : 
litt rature, explication des auteurs françHis, principes 
de critique littéraire, A. Pellissier-Ssguier. Euseigne-
m*-nt moderne grammatical, une leçon de français. En
seignement moderne supérieur, commentaire d'- ne fa
ble de L o i n t a i n e , A. Peili-ssier-Séguier. — Langues vi
vantes, thème anglais : sujet traité et sujet proposé, D . 
N . Théine allemand, sujet traité et sujet proposé, V. 
Moh er. — Correction a'un devoir d'élève ; Composition 
française, A. Pellissier-Séguier. 

Histoire et géographie : Le Tonkin, Bujet d'examen. 
Un membre de la Société de géographie. — P h y s i q u e et 
chimie : Simples expérienc.-.s. A. V. A. — Mathémati
ques : Questions résolues et qurstions proposées. II. M. 
— Physique : Questions résolues et questions proposées, 
H. M. — Examens et concours : Ecole supérieure de 
commerce. Examens du o octobre 1891. — Enseignement 
agricole : Les animaux de basse-cour. Galliooculture, la 
poule, l 'a professeur de l'Institut agricole de Boauvais. 

J'.J231d 

Ces divers ti'-res représe 
l i ' .nsi si leur revenu atteint, dès ;i o i - -
•tOO.flOO f r . alors oue les a' nai - s : . 
ttrê'. ne- Délégations e - rés nt-: : que *IM» <» IV 

Les Délégations de Chemins rie Fer s i r ' tées 
Paris , Ly nu. Mai» es»—, Borekiaua et 1. 11-. L 
ches seront laites à e t effet au-si . ipi s 1 ; i n 
des titres. 

Les coupons seront p a y - H e - chextou» les binqniers 
et changeu-s, et prirci-'H emarii d ins i s sgei r..-s ,:e 
Banque des Chemins de Fer e'. de l'Industrie. 

La Souscription est ouverts jusqu'au 15 janvier 
O n s o u s c r i t d è s à p r é s e n t , à L I L L E , à l a s n c 

c u r s a l e d e l a B a n q u e d e s C h e m i n s d e F e r e : d o 
l ' I n d u s t r i e , 1 1 e t 1 3 . r u e d= l a G s r e . aui- - • é taere 

CHOSES ET AUTRES 
Pr'.id'ho-nme 111s explique le fonctionnement du té l é 

phone à sa femme ; 
— C'est admirable de s implc i té , dit il. On saisit l 'ap-

pxreil d'une main, p u i s . . . puis on parle de l'autre t 

U îor-'iclame — à la réclame : 
C'est dans un journal de Chicago. 
— Pourquoi Job est-i l mort pauvre ? 
— C'est q t'il n avait jamais tait d'annonces. 

Confilence. 
— Mon cher, vous êtes véritablement le plus heureux 

Combattez L'Influenza 
L'Iitfitienza, cette tcrr.blt maladie qui se propage 

ai rapidement , débuta par des maux do tête , une fiè
vre intense , le mauqued 'appét i t , l a langue e s : eps i s se , 
chargée , couverte d'un enduit blanchâtre on jaunâtre , 
indice certain que les muqueuses de l 'estomac et des 
intes t ins sont irritées. N'hésitez pas un instant, pre
nez chaque jour avant les repas quelques Pilules 
Gicquel. La maladie se trouvera ainsi enravée et voua 
r/ i terez la conges t ion pulmonaire . Mieux vaut préve
nir la maladie: pour ce la , p enez chaque jour 2 ou 3 
Pilules Gicquel. 2922d 

V* PARENT-MUS N 

LDimiMUTHIEllSi 
28, Rue de la 6 m , ROUBAIX 

TRAVAUX mGZtmEWt" 
TAPSSSTEïCrUR 

ES TOI S GENRES 
-fils qua : C a p p o t t p s . F o y e r * * * i ï i -

d e a n x , T a p i s d e T a b l e . M n q t u r i l e <•» 
E w e a l l e r . ( n a p e s d e « o i t - f t -tali . 

DÉPÔT DE FASRiQUÙ 

MARCHÉS A TERM 
C o u r s civi XX J a n v i e r 1 8 9 2 

JL _ . J 

LAINES PEIGNÉES 

fYPt I I TYPE 2 
scu. i ruutajauuii MUin 

Cote | Cote 

ejussesess1 

T V P E 
8 F 

«•v/»EA j TYPE 8 | TYPEC I TYPE A 8 
ç. «si. i »»t««!«. s. t. k mu] o. SK, in*n jicik. rr IBSTSU 

B'ige T \AU 

lent besoiu de faire différents achats. Je devais 
,. . ompagner en qualité de courtier et d'interprète. 

.us noua embarquâmes à Antofagaata, à destination 
u'Iquique. 

• Sur le paquebot, ils me présentèrent un voyageur. 
un sieur Kennel, comptable A la Société des mines du 
Huanchaca. Tous trois me racontèrent qu'ils avaient une 
liasse de traites de cette société payables chez M. 
Schrœder, banquier à Londres. Je n'ignorais pas que 
les traites étaient fausses. Nous avons séjourné dans 
plusieurs vil les en Amérique, & ( iuavaquil par exemple 
où moi-même j'ai fait escompté uue fausse traite de 7,0-0 
francs. 

» Avec cet argent, je vins en France, en compagnie de 
Kennel. Les Campo-Donieo sont, je crois, actuellement 

n Australie. A Paris, je suis descendu tout d'abord 
purdiaseur, rne ."•ùlifpe-le-Bon, fo .Jdaps un hôtel d'où l'on "m'a chassé, parce que ja menais J 

tntestins.it
avu.it
Parc.au
Bou.sel.4S
surf-.ee
Lalai.de
I_A.IVIDA.UEFl

